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Maurice GAUDEFROY-DEMOMBYNES 

(1862-1957) 



Dans l’émouvant hommage qu’il a rendu ici même ( 1 ) à la mémoire 
de l’éminent orientaliste William Marçais, M. Henri Terrasse a justement 
souligné l’amitié qui l’unissait à cçt autre arabisant illustre qui vient de 
disparaître aussi à un âge plus avancé-, Maurice Gaudefroy-Demombynes ( 2 ). 

Il ne saurait être question d’instituer un parallèle, moins encore une 
hiérarchie, entre ces deux serviteurs de la science, également dignes de 
respect et d’admiration pour leurs qualités intellectuelles et morales, leurs 
dons différent , l’élévation de leur esprit et la dignité de leur vie. 

La carrière de M. Gaudefroy-Demombynes, depuis ses débuts comme 
directeur de la médersa de Tlemcen (1895) jusqu’à sa laborieuse retraite 
à Hautot-sur-Seine, en passant par l’École des Langues Orientales, l’École 
Coloniale, le Collège de France, la Sorbonne, l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, a été excellemment retracée dans les articles parus au 
moment de son décès et dans l’éloge funèbre prononcé à ses obsèques, au 
nom de l’Institut de France, par son ancien élèvè et ami Gaston Wiet, 
professeur au Collège de France. 

Par de nombreux ouvrages, qui embrassent la langue, l’histoire, la 
religion, la sociologie, le droit et les institutions des Arabes et des peuples 
musulmans en général, il a apporté à l’islamologie une contribution dont 
l’importance et la valeur sont unanimement reconnues. 

Nous citerons ici parmi ces publications - 

Promenades en Algérie (1895). 

Manuel d’arabe marocain (en collaboration avec R. Blachère, 1937). 

(1) Cf. Hespéris, t. XLIV, pp. 7-20. 

(2) Décédé le 12 août 1957, dans sa 95 e année. Il était né à Amiens le 15 décembre 1§62. 
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Linguistique et pédagogie (Revues des Études ethnographiques et 
sociales, 1908). 

Les cérémonies du mariage chez les indigènes de l’Algérie (1911). 

Les Institutions musulmanes, manuel qui a été réédité trois > fois (la 
dernière en 1946). 

Le monde musulman (tome VII de l’Histoire du monde de Cavaignac, 
1931). 

Histoire des Arabes (Grand mémoire encyclop. Larousse). 

Mahomet (Les grandes figures, Larousse, 1929). 

Notes sur la Mekke (Revue d’Histoire des Religions, 1918), prélude 
à son étude plus complète sur le pèlerinage de la Mekke (1923). 

La Syrie à l’époque des Mamlouks (1923). 

Quelques noms d’Allah dans le Qoran (Annales de l’École des Hautes 
Études, 1929). 

Mahomet (L’évolution de l’humanité, tome XXXVI, 1957). 

Le sens du substantif gayb dans le Qoran (Mélanges L. Massignon, 
Institut français de Damas, 1957). 

Mentionnons aussi ses remarquables traductions d’auteurs arabes : 
contes folkloriques nord-africains des Cent-et-une nuits, Ibn-Khaldoun, 
Zenagui, Qalqachandi, Saladin, al-'Omari, Ibn-^obâîr, Wancharisi (Livre 
des Judicatures, en collaboration avec H. Bruno). 

Son enseignement a formé de nombreux disciples, qui se rappellent 
avec reconnaissance la bienveillante sollicitude qu’il enveloppait parfois 
d’une aimable ironie, l’absence totale de pédantisme qui caractérisait ses 
leçons, la modestie charmante avec laquelle il savait, sans souci de-prestige, 
avouer loyalement des incertitudes ou des perplexités sur tel ou tel point 
encore obscur ou mal éclairci, marque propre d’un esprit supérieur à tout 
dogmatisme primaire. Et quel tact délicat ne mettait-il pas à inculquer à 
ses auditeurs, sous la forme discrète d’un rappel, des notions dont il avait 
constaté chez eux l’ignorance mais qu’il affectait de leur croire familières 
et que, leur disait-il, « nous sommes, Messieurs, fatigués de connaître » ! - 

Car ce savant, ce professeur, dont les travaux scientifiques prouvent 
surabondamment qu’il était tout autre chose et bien mieux qu’un amateur 
et dont le nom restera dans les fastes de l’orientalisme français, fut en 
même temps un homme du monde accompli, d’une séduction irrésistible. 
Sa vaste culture, qui débordait amplement le cadre des études auxquelles 
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il s’était spécialement consacré, lui permettait d’aborder tous les sujets, 
non seulement en brillant causeur, mais aussi avec un goût et une pertinence 
rares. Il était tout le contraire de ce qu’avec une indulgence amusée il 
appelait «le pion», bien qu’il lui plût de se qualifier parfois ainsi par 
antiphrase et non sans quelque coquetterie. On pourrait rapporter maint 
autre trait de cet humour plein de finesse qui assaisonnait souvent ses 
propos, même les plus graves, et qui donnait tant de saveur et d’agrément 
à sa conversation. 

Mais il fut aussi un travailleur assidu, un chercheur patient, méthodique 
et opiniâtre, un infatigable lecteur, jusqu’au moment où l’âge affaiblit 
sa vue et le priva, à plus de 90 ans, de ce qui avait été à la fois le plaisir 
et le but de sa vie : son travail. Il le poursuivit néanmoins, autant qu’il 
le put, avec le secours de celle qdi fut. durant 63 ans son admirable et 
dévouée compagne. En tête de son dernier livre, « Mahomet » ( 1 ), une note 
d’un accent involontairement pathétique dans sa simplicité avertit le 
lecteur que l’auteur a passé 94 ans, que l’infirmité de sa vue lui a interdit 
de le relire et d’en corriger les épreuves, qu’il a pu seulement entendre sa 
femme lui en lire certains chapitres en placards et dans la mise en pages 
et qu’il remercie son ami Claude Cahen, professeur d’histoire du moyen-âge 
à l’Université de Strasbourg et islamisant, d’avoir bien voulu revoir à sa 
place « ces longues pages » et y mettre la dernière main. Il s’excuse même 
de n’avoir pu tenir compte des publications des deux dernières années. 

On retrouve là cette haute conscience et ce scrupule auxquels il garda 
toute sa vie une fidélité sans défaillance, non seulement sur le plan pro- 
fessionnel et scientifique, mais aussi bien dans l’ordre familial et privé. 
Il y a peu d’exemples d’une harmonie conjugale aussi parfaite que celle 
qui unissait Maurice et Alice Gaudefroy-Demombynes : ils ont vécu véri- 
tablement l’un pour l’autre et pour leurs deux fils, et rien n’était plus 
touchant que leur mutuelle tendresse persistant inaltérée au-delà de leurs 
noces d’or et même de diamant, célébrées au milieu d’une nombreuse 
postérité comprenant jusqu’à leurs arrière-petits-enfants. * 

D’une noblesse morale innée et comme instinctive, l’horreur de tout 
ce qui était vil ou bas — « vilain », suivant l’épithète familière dont, avec 

(1) Paru au début de 1957, six mois environ avant sa mort, dans la collection « L’Évolution 
de l’Humanité » (tome XXXVI). Nous en donnons d’autre part un compte rendu page 
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plus de stupeur que de mépris, il flétrissait un ordre de choses pour lui 
à peine concevable — allait de pair avec cette élégance racée qui était le 
caractère dominant de sa personne : tenue sobre et sans recherche, grâce 
exquise des manières, correction impeccable du langage, distinction raffinée 
de l’esprit. L’ironie et la désinvolture étaient le masque dont il voilait les 
élans d’un cœur pudiquement tendre et sensible ; un apparent scepticisme 
n’empêchait nullement des. convictions solides et ne nuisait en rien au zèle 
dévoué qu’il déployait dans l’accomplissement de tous ses devoirs. Son 
rationaüsme, qui, est-il besoin de le dire ? se situait aux antipodes d’un 
sectarisme imbécile à la Homais, s’il a pu l’éloigner de croyances et de 
pratiques religieuses auxquelles il répugnait par probité intellectuelle 
et dédain de tout pharisaïsme, n’excluait pour autant ni de très pures 
aspirations spirituelles, ni un idéal élevé de fraternité humaine et de charité, 
proprement chrétien. Ouvert à toutes les conceptions hardies et généreuses, 

11 avait déploré l’aveuglement politique qui a conduit à la crise nord- 
africaine et souffrait du drame, déchirant pour tous les Français, qui 
ensanglante cette Algérie où il avait fait ses premières armes d’arabisant 
et qu’il n’oublia jamais. Ses disciples et amis musulmans peuvent en 
témoigner, qui connaissaient son émotivité vive et profonde (il était 
frémissant et nerveux comme un pur sang) encore que toujours contenue 
par une admirable maîtrise de soi d’où naissaient chez lui, lorsque les 
circonstances le comportaient, des attitudes naturellement stoïques. 
Quant à 92 ans, en juillet 1955, il fallut le transporter de toute urgence, 
à dix heures du soir, dans une clinique de Rouen pour une intervention 
chirurgicale à laquelle il était douteux qu’il survécût — et il le savait — 
c’est avec un calme parfait qu’il se leva, s’habilla et prit congé des siens, 
stupéfiant le chirurgien angoissé par le détachement et la sérénité avec 
lesquels, pendant le trajet en voiture, il envisageait sur un ton plaisant les 
suites possibles de l’opération. Il y résista contre toute attente, et même 
à une seconde qu’il dut subir au début de mars 1957, à 94 ans. Il ne devait 
toutefois survivre que quelques mois, qui furent douloureux physiquement 
et, moralement. 

Sa santé avait toujours été fragile et précaire, mais il s’était maintenu 
jusqu’à ses deux dernières années dans une forme étonnante pour son âge, 
et jusqu’au bout sa lucidité demeura entière, son cerveau intact, complètes 
l’intégrité et la plénitude de ses facultés mentales. 




MAURICE GAUDEFROY-DEMOMBYNES (1862-1957) 



11 



Plus que le savant et le maître ès-sciences islamiques, c’est l’homme 
que nous avons tenté d’évoquer ici, tel que nous a permis de le connaître 
et de l’apprécier plus d’un demi-siècle d étroite, constante et confiante 
amitié. Aucun de ceux qui l’ont connu et aimé ne pourra oublier cette 
belle et attachante figure. Le jugement final qu’il a porté sur le Prophète 
arabe s’applique parfaitement à lui : « Ce fut une âme supérieure et une 
intelligence exceptionnelle ». 



Félix Arin. 




LE MAROC, L’ESPAGNE 
ET LA BANQUE EUROPÉENNE 1868-1870 



/ Le 17 septembre 1868 le pronunciamiento de Prim déclenchait la 
révolution en Espagne. Préparé de longue date par la presse clandestine, 
les juntes secrètes créées dans le pays ou à l’étranger, le mouvement 
s’étendait rapidement dans le sud de h Péninsulet 1 ). La bataille d’Alcolea,. 
le 29 septembre, livrait Madrid aux insurgés (?). Isabelle II se réfugiait 
en France. 

A Tanger un pronunciamiento donnait la légation d’Espagne aux 
partisans du nouveau régime auquel Merry y Colon (®) alors en congé 
avait été un des premiers à se rallier. Si la révolution n’apportait pas de 
bouleversement dans la représentation espagnole au Maroc elle ouvrait 
dans la péninsule une des périodes « les plus troubles d’une histoire qui 
n’est pas calme ». Pendant six ans l’Espagne allait chercher en vain son 
équilibre politique, social et économique ( 4 ). Son prestige atteint par les 
désordres intérieurs, ses finances obérées, elle devait abandonner toute 
politique d’aventure à l’extérieur, renoncer à l’action marocaine menée 
avec énergie et patience depuis le traité de Wad Ras ( 6 ). 

De cet effacement espagnol il semblait que dussent profiter les intérêts 
français. Us étaient importants dans la péninsule («). Plus de 600 millions 
de francs avaient été investis entre 1852 et 1860 dans les chemins de fer. 
La crise de 1866 qui avajt contraint la filiale du Crédit mobilier à cesser 
ses activités n’avait pas ébranlé l’essentiel des positions économiques de 

(1) R. Lambehet, ^Mouvements ouvriers el socialistes. L'Espagne 1750-1936, Paris, 1953, 
p. 41. Faisait partie du Comité provincial du gouvernement provisoire Firmin Salvochea qui se 
réfugiera ensuite à Tanger, v. J.-L. Miège, Journaux et journalistes à Tanger au XIX e siècle. 
Hespiris 1/1954. 

(2) BrugueRa, Histoire d'Espagne, gap. 1954, p. 255. 

(3) AEM x B 1639 Tanger 21.11.1868. 

(4) Vicens Vives, Hisloria economica de Espana, p. 582. 

(5) J.-L. Miège, Le Maroc el les puissances européennes 1830-1904 (à paraître). 

(6) Archives des Affaires Étrangères à Madrid (AEM) x B 1639 Tanger 11-11-1868. 



* 
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la France dans le pays ( 1 ). Les grandes entreprises étaient mieux que 
jamais à même de se faire entendre d’un gouvernement endetté et pressé 
par le besoin. La guerre du Maroc en 1859-1860 avait coûté plus de 
250 millions et alourdi de près ’&è 100 millions de francs la dette flottante. 
Les années suivantes avaient» Aggravé les difficultés financières ( z ). La 
politique d’expansion menée' au Mexique, à Saint-Domingue, en Cochin- 
chine, les efforts militaires qu’elle impliquait avaient porté la dette totale 
à plus de dix milliards soit 20 % du budget de l’État. La crise économique 
de 1866-1867 coïncidant avec une période de balance commerciale défavo- 
rable drainait hors d’Espagne le numéraire ( 3 ). 

Pour faire face à ces difficultés le gouvernement avait eu recours à de 
multiples expédients ; augmentation des impôts, conversion de la dette 
amortissable, adjudication aux enchères de la fabrication ou de la vente 
du sel et du tabac. On avait vendu aussi des biens nationaux, surtout des , 
forêts domaniales avec «une activité remarquable» ( 4 ). Ces ressources' 
dévorées, le ministre des Finances devait faire face à un déficit rendu plus* 
grave par la diminution des rentrées par suite des troubles. Les villes qui 
avaient abrogé les « consumos » .refusaient de les rétablir. L’État devait 
songer à de nouvelles ressources. Il tentait d’emprunter à l’étranger s&Às 
grand succès malgré l’importance des avantages consentis aux souBdÉj|i- 
teurs. Il cédait des mines à des firmes étrangères notamment aux Rotscllîld 
qui acquéraient celles d’Àlmaden ( 6 ). Une loi de novembre 1868 prévoyait 
la concession à perpétuité des lignes de chemin de fer. Enfin on songea à 
vendre ce qu’il restait à percevoir de l’indemnité de guerre que le Maroc 
s’était engagé à payer au lendemain du conflit hispano-marocain de 1859- 
1860. 

L’indemnité de guerre 

Les préliminaires du traité arrêtées entre O’ Donnell et Moulay Abbas 
prévoyaient dans l’article 4 le versement par le Maroc d’une indemnité 

(1") Courtois, Manuel des fonds publics, Paris, 1883. 

(2) Polo, La siluàlion financière de l'Espagne 1864-65, Paris, 1365, in-3°, 43 p. 

(3) Vicens Vives, op. cil., p. 583. 

(4) Nervo, J. B. baron de, L'Espagne en 7 M7 ; ses finances, son administration, son armée, 
Paris, 1868, 258 p. in-4°. 

(5) Sur les entreprises espagnoles des Rotshild : Corti, La maison de Rolshild, t. II, l'apogée 
1830-1871, Paris, 1930, in-8°. 



* 
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de guerre de vingt millions de piastres fortes (110 millions de francs or) ( 1 ). 
Ces préliminaires aboutirent à un traité signé à Tétouan et ratifié les 
36 avril et 26 mai 1860 ( 2 ). Le paiement, tie l’indemnité était prévu dans 
l’article 9 en quatre versements égaux V. fectués les 1 er juillet, 29 août, 
29 octobre et 28 décembre 1860. La ville JeTétouan restait occupée par 
les troupes espagnoles jusqu’au versement complet. 

Le trésor marocain se révéla insuffisant à régler cette somme. Les 
dépenses de la guerre l’avaient sérieusement entamé et les sorties de 
numéraire de 1857-58. Le Sultan s'efforça, par l’établissement de taxes 
nouvelles de pourvoir ses caisses. L’ori gine des nouveaux impôts les rendait 
impopulaires et accroissait le mécontentement sans éviter un rendement 
dérisoire. Moulay Abbas en mission à Madrid devait arracher un délai 
pour le premier versement qui n’eut lieu qu’à la fin d’août 1860, le second 
ne put se faire qu’au début de 1861 ( 3 ).\ 

Le Maroc eut recours à deux solutions : l’emprunt et le gage de ses 
revenus douaniers. Grâce à l’appui de John Drumond Hay, représentant 
anglais à Tanger, à l’influence de Sir John Granpton à Madrid, aux efforts 
du gouvernement britannique et surtout aux relations dans le monde 
.f* >ancier d’un commerçant de Safi, Lewis Forde le Makhzen put souscrire 
^-■.rès des banques de Londres un emprunt de deux millions de piastres 
.. a* taux de 10 % ( 4 ). L’accord réalisé en septembre et signé en octobre 1861 
prévoyait qu’une partie des droits de douanes devait assurer le service et 
le remboursement progressif du prêt (®). 

C’était également sur les revenus douaniers qu’avait été prévu le paie- 
ment, par annuités, du restant de l’indemnité. Des employés espagnols — 
recaudadores et intemntores — installés dans chacun des huit ports 
marocains ouverts au commerce perçurent pour le compte de l’Espagne 
50 % de droits d’entrée et dè sortie (®). De 1862 à 1867 les prélèvements 

(1) Bases préliminares para la celebracion de un tratado de paz que ha de poner termino de 

la guerra hoy existante, in Las Cacioas : Tratados g convenios referentes a Marruecos, Madrid, 
1952, p. 39. . 

(2) Sur les origines et les clauses du traité Rouard de Card ; Les relations de l'Espagne et du 
Maroc pendant le XVIII e et le XIX e siècle, Paris, 1905, p. 93 à 144. 

(3) Archives de la légation de France (A.L.F.), AA28 Tanger 28.8.1860, Tanger 29.4.1861. 

(4) Archives du Public Record Ofllce (F.O.) F.O. 99/103 Mémorandum du 13.11.1860, 
Londres 22.11.1860. 

(5) Papers relating lo lhe loan raised by the Emperor of Morocco, London, 1862. 

(6) Claudio Miralles de Impérial y Gomez, Relalo de las gesliones para el cumplimienlo de 
la clausula de indemnizacion del tratado de paz con el imperio de Marruecos 1860, Madrid, 1950. 
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s’effectuèrent régulièrement. Cependant la somme due par le Maroc 
demeurait importante. C’est elle que le Général Orive et les banquiers 
européens espéraient escompter avec profit. 

Le projet Orive Erlanger 

Le projet n’était pas nouveau. Le banquier-négociant britannique 
Lewis Forde, promoteur de l’emprunt marocain de 1861 en avait eu, 
le premier l’idée. Des septembre 1862, il offrait de payer immédia- 
tement au gouvernement espagnol une partie de l’indemnité à condition 
que lui fussent cédés les droits sur les douanes marocaines ( 1 ). Le 
Maroc devait alors à l’Espagne plus de 50 millions de francs : Forde 
proposait 30 millions comptant. Il agissait comme mandataire des banques 
anglaises J. -B. Mitchet, Fleming, W. R. Robinson et P. P. Blyth qui 
avaient souscrit l’emprunt en 1861 ( 2 ) et qui tentèrent à plusieurs reprises 
de créer au Maroc une banque à privilège. Mitchell vint en 1862 à Tanger 
pousser le projet auquel il avait su intéresser la plupart des firmes dé 
Londres en relations commerciales avec le Maroc ( 8 ). Les négociations 
entamées tant à Madrid qu’auprès du makhzen échouèrent. Si le gouverne- 
ment marocain acceptait volontiers de voir se substituer des particuliers 
aux agents officiels d’une puissance dont les ambitions africaines étaient 
avouées, le gouvernement espagnol refusait de se priver d’informateurs 
précieux et d’un possible prétexte à intervention. Lors de l’ambassade à 
Malaga ( 4 ) de Hadj Driss ben Driss O’Donnell affirma son opposition 
formelle au projet déclarant que «jamais l’Espagne ne consentirait à 
céder à un autre gouvernement ou à une compagnie où à des particuliers 
étrangers l’intervention des douanes marocaines » ('*). 

Forde était encore derrière la deuxième tentative faite en 1864. Son 
agent Paul Lambert (®) en relation avec d’importantes maisons de Marseille 

(.1) AEM x B 1638 Tanger 10.10.1862, Malaga 18.10.1862 réponse de Saturnin Calderon 
Collantes, ministre d’État, Affaires Étrangères Rome (AER) 210 Tanger 2.11.1862. 

(2) Cf. supra, p-. 

(3) FO 99/119 Londres 25-4-1863. 

(4) Où siégeaient alors les Cortès. 

(5) AEM x B 1639 Tanger 21.11.1868. 

(6) Lambert est un personnage non sans importance et assez énigmatique de l’histoire du 
Maroc au xix e siècle. Il s’installa dans le pays en 1853. Il représentait des firmes anglo-sardes 
de Gibraltar ALF Am 4 l SafTy 16-3-1853, 12.2.1854. Employé de Lewis Forde ALF Am 3* 
Tanger 24.9. 1842. SalTy*26.1. 1863, lié aux intérêts marseillais, aventurier d’une certaine envergure 
il fut mêlé à un grand nombre de tractations commerciales et d’intrigues politiques dans le Sous, 
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avait convaincu de l’intérêt de l’opération le baron Aymé d’Aquin ministre 
de France à Tanger ( 1 ). La légation appuya ses démarches auprès du 
gouvernement espagnol ( 2 ). Il proposait de verser 12 millions et demi de 
francs comptant contre la cession du reste de l’indemnité qui représentait 
encore plus de 40 millions. La somme n’était pas telle qu’elle put tenter 
l’Espagne ; la tentative n’eut pas de suite. 

En 1868, le désarroi des finances espagnoles pouvait laisser espérer 
meilleur résultat. Il restait à l’Espagne à recevoir un peu plus de 38 millions 
de francs ( 3 ). La diminution du commerce marocain en 1867 et 1868 faisait 
tomber les revenus douaniers, partant le volume des perceptions des 
recaudadores ( 4 ). On comptait qu’il ne faudrait pas moins de 17 à 21 ans 
pour que le Maroc se libère de la totalité de sa dette ( 8 ). Le général José Orive . 
présenta dès octobre 1869 un nouveau projet d’escompte de l’indemnité 
au gouvernement provisoire. L’économie générale en était celle des plans 
antérieurs. En échange d’un versement immédiat (de 16.850.000 francs) 
une compagnie créée à cet effet et reconnue par les gouvernements espagnols 
et marocains substitueraient ses agents aux percepteurs espagnols. Derrière 
Orive, qui n’apportait à la combinaison que son nom et ses relations, se 
trouvaient des intérêts étrangers, divers et puissants. Tout d’abord le 
baron Erlanger, banquier de nationalité douteuse, fort bien introduit à 
Paris comme à Berlin à Madrid comme à Londres (®). Il s’était fait une 



AEM X B 1639 Tanger 15,7.1869 et à Marrakech où il s’établit au début de 1864 ALF Am 3' 
Tanger 29.8.1864, Am 8 1 Maroc 14.5.1864 et sq., A 16» Mazagan 15.9.1864. Il sera en 1870-71 
utilisé comme agent secret par le baron Aymé d’Aquin, ministre de France à Tanger pour surveiller 
les agissements allemands à la frontière marocano-algérienne. Il disparaîtra mystérieusement de 
la scène marocaine en 1875 après 23 ans de séjour dans le pays. 

(1) ALF A 19 1 Maroc 30.9.1864 Lettre de Lambert à Aymé d’Aquin dans laquelle il parle 
d’une maison de France « qui jouit d’une grande respectabilité tant sur les rapports financiers 
que sur les autres ». Il s’agit de Seillère avec lequel Lambert était en relation depuis 1854 ALF- 
Am 4 1 Saffy 12.2.1854. 

(2) AEM x B 1838 Madrid 30:11.1864. 

(3) Archives des Affaires Étrangères Rome, AER 1372 Tanger 23.4.1869 ; 144. 991. 376 
reaux de vellon soit au change exactement 38.155.525 francs. 

(4) J.-L. Miège, Une enquête sur le Maroc agricole eri 1867 in Bulletin économique et social 

du Maroc n° 67. . 

(5) AEM x B 1638 Tanger 21.11.1868 Merry.y Colon disait 17 ans; Scovasso consul d’Italie 
à Tanger 21 ans, AER 1372 Tanger 23.4.1369. Le représentant espagnol hostile au contrat avait 
intérêt à sous-estimer le délai de paiement. 

(6) Il était né à Francfort en 1832, se disait prêt à être naturalisé français, avait autant 
d’intérêts en France qu’en Grande-Bretagne, était associé aux Oppenheim qui avaient des 
attaches en Allemagne, représentait des intérêts italiens.- Il incarne la banque internationale et 
sait habilement répartir les risques. Officier de la légion d’honneur, grande croix d’Isabelle la 
catholique, chevalier de la couronne de fer, U sera consul général de Grèce et marié à Une améri- 
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spécialité des prêts aux gouvernements en difficulté, et venait de réaliser 
deux opérations des plus lucratives avec le bey de Tunis. Les emprunts de 
1863 et 1864-65 lui avaient laissé d’énormes commissions en rejetant sur 
les prêteurs réels, dont il n’était que l’intermédiaire, tous les risques ( x ). 
Erlanger s’intéressait au Maroc depuis les premiers essais d’emprunt de 
Sidi Mohamed. Il était en relations suivies avec l’importante maison 
Smith de Gibraltar qui servait d’agent à Robinson, Fleming and Cy pour 
la perception des annuités du prêt de 1861 .( 2 ). Lorsque les difficultés 
financières du Maroc s’accusèrent en 1866 et qu’il fut question d’une réforme 
monétaire Erlanger envoya un de ses employés, Gustave Ellisse n à Tanger 
pour étudier les possibilités d’intervention ( 8 ). Mais la situation tant 
économique que diplomatique du Maroc était très différente de celle de la 
Tunisie. Sans perdre de vue le pays Erlanger avait différé ses offres. Les 
difficultés du gouvernement espagnol lui semblaient permettre une action 
lucrative. En fait le véritable promoteur de l’affaire — le « Deus ex 
machina » disait le ministre d’Espagne à Tanger — ne fut ni lui ni son 
associé Schroeder, mais le baron Seillère. Nous avons montré ( 4 ) l’attention 
que la firme des Seillère, fabricants de draps, négociants et banquiers 
portait au Maroc, le rôle qu’elle avait joué dans l’établissement des premiers 
comptoirs français, notamment à Casablanca (®), les intérêts qu’elle avait 
dans le pays. Entre 1840 et 1866 elle s’était assuré la meilleure part du 
commerce des laines marocaines (®), et avait pris sur le marché lainier 
français une place de choix ( 7 ). 

Avec Seillère c’était peut-être les Pereire qui entraient en jeu. N’avait-il 



caine, fille de ministre des U. S. A. à Paris v. Bigo, p. 268, Documents diplomatiques français, 
1™ série, t. IV, in 196 p. 211, Berlin 1.2.1324. 

(1) Sur les opérations tunisiennes d’Erlanger Emebit, Revue Africaine, 3/4, 1949, p. 251-2 ; 
Ganiage, Revue Africaine, 1/2, 1955, p. 161-162. Un troisième emprunt en 1867 ne put aboutir 
faute de souscripteurs : le crédit de la Tunisie était ruiné. 

(2) Smith était depuis longtemps l’agent à Gibraltar de Lewis Forde. Lorsque celui-ci avait 
remanié ses entreprises marocaines il avait laissé à Smith un certain nombre d’affaires. La firme 
Smith et C° était l’une des plus importante de la place et en liaison avec la plupart des ports 
européens. C’est le type du merchant-banker. Sur ses activités FO 99/126, Londres 16.5.1865, 
Gibraltar Chronicle and Commercial adviser 1864. 

(3) Gustave Ellisen débarque à Tanger le 3.6.1866. Il eut le projet d’aller jusqu’à Fès. 
A.L.F. Al 7 ter Tanger 4.5.l'866. 

(4) J.-L. M-iège, Les origines du développement de Casablanca au XX e siècle, Hespéris 1/1953. 

(5) J.-L. Miège, Les européens à Casablanca au XIX e siècle, Larose, 1954 

(6) J.-L. Miège, Le commerce marocain des laines au XIX e siècle. Bulletin économique et 
social du Maroc 1955. n° 63. 

(7) .Dunham, La révolution industrielle en France 1815-1848, Paris. 1953. 




